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Citoyens, 

J’ai  toujours  conficîéré  comme  un  mauvais  fyftême 
de  gouvernement  celui  qu’avoit  adopté  l’Aflemblée 
continuante.  Je  ne  concevois  pas  qu’on  pût  croira 
de  bonne  foi  qu’une  conllitmion  libre  pouvoir  s’allier 
avec  un  roi  héréditaire , un  roi  inviolable  & faCré  ; un 
roi  maître  d’une  lifte  civile  de  30  millions;  un  rdi, 
du  fang  des  Bourbons,  c’eft- à-dire,  iflu  d’une  race 
îmbue  de  l’idée  qu’elle  tenoit  de  Dieu  feul  le  droit 
de  toute-puiffance  fur  le  Peuple  français. 
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Je  fus  du  petit  nombre  des  conflîtuans  qui , voyant 
dans  l.i  trahi  Ion  de  Louis,  lors  de  fa  fuite  vers  Mont- 
méci,  une  t.ccafioia  favorable  de  faire  une  révolution 
complète,  & aiîeoir  la  liberté  fur  une  bafe  (onde, 
l’abolition  de  la  royauté , vouloient  que  le  perfide 
monarque  fût  mis  en  jugement. 

La  corruption  des  revifeurs  en  décida  autrement  ; 
trompée  par  eux,  la  Nation  replaça  Louis  fur  ce 
trône  brillant  dont  il  s’étoit  montre  fi  indigne.  Il  vint 
dans  cette  falle , prêter  le  ferment  folemnel  de  main- 
tenir la  conftitution  ; il  vint  dire  an  Peuple , dans 
la  petfoftne  de  Tes  repréfentans  , qu 'il  ne  voulait  fore 
heureux  qu'avec  lui  & pour  lui.  Alors  j’entendis  cette 
enceinte  & les  pourtours  retentir  des  plus  vifs  applau- 
difTemens , des  cris  mille  fois  répétés  de  vive  le  roi. 
Alors  je  vis  ce  même  Peuple  qui  n’aguerres  avoit 
manifeilé  par  un  filence  fi  énergique,  la  haine  & le 
mépris  dont  il  accabloit  un  roi  traître  & parjure,  le 
livrer  à tous  les  mouvemens  de  fon  ancienne  idolâ- 
trie pour  fes  rois.  , . ; 

Etonné, je  l’avoue,  qu’on  crut  encorea  la  fincente 
d’un  ferment  tant  de  fois  violé  : profondément  afflige 
d’nn  enthonfiafme  fi  oppofé  à l’efprit  républicain  , 
je  fus  tenté  de  croire  moi- même  que  le*  Français 
n’ét  oient  pas  mûrs  pour  la  liberté. . 

Citovens , vous  exprimer  ces  femi mens  , c eft  vous 
annoncer  que  la  confcience  me  di  : Louis  eft  coupable. 

Oui  , je  luis  ultimement  convaincu  que  Louis  a 
conjuré  contre  notre  liberté  , qu’il  a voulu  rétablir 
le  pouvoir  arbitraire  fur  les  débris  du  noue  c o n lu- 
tin i or,  nel  oii  l’avoit  placé  la  N.-tion. 

Elle  eft  entrée  dans  mon  a me , cette  convitfion, 
par  le  rapprochement  de  cette  longue  férié  de  fans 
qui»  tous  concordans  entr’eux  , tous  diriges  vers  le 
même  but  contre,  révolutionnaire  , s’éclairent  mutuel- 
lement & forment,  par  leur  réunion,  un  corps  de 
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de  prétexte  à la  ligne  impie  des  defpotes  armés 
contre  notre  liberté;  au-dedans , l’ambition  couvrira 
de  ce  même  nom,  les  projets  liberticides.  On  api- 
toyera  le  Peuple  fur  fon  ior  , on  confpirera  pour 
briier  les  fers  ; on  perpétuera  les  défordres  de  l’anar- 
chie pour  periuader  aux  Fiançais  qu’ils  ne  peuvent 
être  heureux  que  fous  un  roi. 

Le  chaflerez  vous  du  territoire  de  la  République? 
Ce  parti  prélente  les  mêmes  dangers  , & peut-  être 
de  plus  grands  encore.  Vos  ennemis  s’empaleront  de 
fa  perionne  ; ils  en  feront  une  idole,  aux  pieds  de 
laquelle  viendront  fe  réunir  tous  ces  paladins  qui  divi- 
nifent  la  royauté  , tous  ces  vils  efcîaves  que  l’air  de 
la  liberté  fufFoqlie,  & qui  placent  l’honneur  à com- 
battre 8c  mourir  pour  un  maître. 

En  vain  déporteriei-vous  le  tyran  au-delà  des  mers, 
dans  des  terres  lointaines  ; ceux  qui  le  croiront  utile 
à leurs  vues  ambitieufes  fauront  bien  le  retrouver 
8c  le  ramener. 

Et  puis  , ces  dangers  fuiïent-iîs  tous  auflï  chimé- 
riques qu’ils  font  réels,  la  vie  de  Louis  ne  fet oit- 
elle  pas  un  fcandale  national , un  privilège  monf- 
trueux , une  offenfe  faite  à la  loi  ? Louis  eit  le  plus 
exécrable  des  confpirateurs  ; il  a trahi  la  foi  publique; 
a plongé  le  poignard  dans  le  fein  d’un  Peuple  qui 
étoit  montré  allez  généreux  pour  lui  pardonner  fes 
premières  perfidies , aflez  crédule  pour  croire  à des 
fermens  qu’il  avoit  faufîe  tant  de  fois.  Ses  crimes  ont 
fait  couler  à grands  flots  le  fang  de  ce  bon  Peuple; 
8c  Louis  échapperoit  à la  mort  ? De  quel  droit  la 
fociété  feroit-elle  tomber  la  tête  d’un  afîaiïin  , fous 
bourreau , après  avoir  épargné  celle  d’un 
able  ? 

fubflance  , Citoyens , le  langage  que 
défenfeurs  du  premier  fyflême.  Ceux 
contraire  que  la  mort  de  Louis  met^ 
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troît  en  péri!  la  liberté  publique , vous  ont  préfentê 
des  confidéianons  non  moins  puisantes. 

Si  (difent-ils)  la  race  des  Bourbons  s’éteignoit 
avec  le  ci-devant  roi,  fans  doute  que  fa  mort  con- 
folideroit  notre  République  naiffante  : mais  il  laille 
après  lui  un  fils  , des  frères,  des  neveux,  des  parens 
plus  éloignés.  Conféquemment  toutes  les  prétentions 
lui  furvivent,  & les  têtes  fur  qui  elles  iront  fe  placer, 
font  bien  autrement  redoutables  que  la  fienne.  Dans 
la  main  de  Louis,  le  feeptre  n’a  pu  infpirer  qu’hor- 
reur  & mépris  : Louis , par  fes  crimes  & par  fa  lâ- 
cheté , s'eft  aliéné  tous  les  coeurs  ; il  s’eft  rendu 
également  odieux  aux  amis  de  la  patrie  & à fes  enne- 
mis, aux  arillocrates  & aux  bons  citoyens,  aux  tyrans 
& aux  efclaves.  Un  pareil  chef  de  parti  ne  peut  jamais 
être  que  le  défefpoir  des  confpirateurs , & tant  qu’il 
végétera  fur  la  terre,  la  faâion  royaliüe  ne  fauroit 
renaître.  Sa  mort  feule  pourroit  la  ranimer. 

Alors  , en  effet,  les  faélieux  dont  l’énergie  fe  trou- 
voit  comprimée  8c  le  courage  enchaîné  par  la  nullité 
d’un  pareil  chef,  fe  rallient  auprès  de  fon  fils  : ils 
oiïient  à un  Peuple  trop  long- temps  idolâtre  de  fes 
rois  pour  être  parfaitement  guéri  de  cette  funefte 
fupcrflmon  , la  royauté  parée- des  charmes  de  l’inno- 
cence & de  L.  jeuneffe.  Qui  peut  ne  pas  craindre 
qu’une  idole  fi  imérelfante  ne  raffemble  promptement 
de  nombreux  adorateurs  ? , 

La  puiftance  nationale  écrafera  ces  nouveaux  con- 
jures : il  y a lieu  de  le  croire  ; mais  il  faudra  livrer 
de  nouveaux  combats.  Le  fang  des  patriotes  fe  mê- 
lera avec  le  fang  impur  des  mauvais  Citoyens;  les 
defordres  de  l’anarchie  fe  prolongeront , 8c  qui  fait 
fi  le  corps  politique  , qui  déjà  a fubi  de  fi  rudes 
épreuves  , aura  allez  de  force  pour  réffter  à cette 
crife  ? qui  fait  lî,  fatigué  de  tant  d'agitations,  le  Peuple 
ne  fe  perfuadera  pas  que  la  liberté  qu’il  a embrafle 
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avec  tant  d’ardeur  n’eft  qu’une  vaine  chimère,  & 
qu’il  rie  peut  trouver  de  repos  que  dans  les  bras 
d’un  defpotc  ? 

La  Providence  va-t-elle  fe  hâter  de  faire  defcendre 
le  fils  du  tyran  au  tombeau  ? (Nous  difons  la  Pro- 
vidence, car  qui  pourroir  concevoir  l’idée,  qui  oleroit 
fouiller  fa  bouche  de  l’in  famé  propofnioii  d’immoler 
cette  innocente  viéfime.  ) 

Eh  bien  ! cet  événement  déplace  derechef  la  pré- 
tention à la  royauté,  fans  déranger  en  rien  les  projets 
de  nos  ennemis  du  dedans  & du  dehors.  Croyez- 
Vous,  en  effet,  nue  les  confpirateurs  perdent  quelque 
chofe  de  leurs  efpérances  & de  leur  audace,  lorfqu’ils 
auront  pour  chefs  ces  Bourbons  émigrés  - qui  déjà 
ont  réuni  fous  leur  bannière  tant  de  traîtres  à la  pa- 
trie, & identifié  leur  caufe  avec  celle  des  rois,  dont 
les  armées  fouiîloiert  n’aguères  le  territoire  français  ? 

Elles  ont  été  repoulfées  8c  vaincues  , ces  légions 
dVlclaves  ; mais  les  defpotes  qui  les  font  mouvoir 
oui  ils  perdu  tout  efpoir  de  t ous  redonner  des  fers? 
Non  : ils  s’apprêtent  à nous  livrer  des  nouveaux  com- 
bats i ils  ofent  le  flatter  d’effacer  par  des  victoires  la 
bon**  de  leurs  premières  armes  ; ils  intriguent  pour 
déterminer  les  puiffmees  neutres  à entrer  dans  leur 
coalition  • 8c  n’efl-U  pas  à craindre  que  la  haine  fe- 
cretie  qu’elles  nous  portent,  ne  trouve  dans  le  fup- 
puce  de  Louis  un  prétexte  d’éclater  ? 

Tous  ces  danger  font  écartés  , pourfuivent  les 
déft  r feurs  de  ce  fy  iiême , fi  vous  laiflez  la  vie  à un 
fi  rnépri fable  ennemi. 

Ouvrez  l’hifi  -ire,  vous  y verrez  Rome  chaffer  fon 
premier  t;  n." , 8c  Rome  refier  libre  ; Rome  immoler 
Céfar  pa  la  main  de  Rrutus,  & Rome  perdre  pour 
toujours  la  liberté  : vous  y verrez  les  Anglois  faire 
tomber  la  tête  de  Charles  premier,  8c  Crotwel  élever 
le  trône  de  fa  tyrannie  fur  le  corps  fanglam  dt*  mo- 
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narque  fupplicié , & ce  Peuple , qui  avoit  proclamé 
avec  tant  d’enthoufiafme  la  République  » fe  trouver 
réduit  à courber  de  nouveau  fa  tête  fous  le  joug  de  la 
royauté , pour  échapper  à la  plus  humiliante  fervi- 
tude. 

Prenez  garde,  d’ailleurs,  ajoutent-ils,  que  la  peine 
de  mort  ne  peut  être  légitimée  que  par  deux  motifs  ; 
la  nécedité  de  l’exemple  & le  danger  de  conferver 
dans  la  fociété  un  ennemi  qui , brifant  fes  fers  , pou- 
roit  la  mettre  en  péril. 

La  France  ne  veut  plus  de  roi  • conféquemment  le 
premier  de  ces  motifs  ne  reçoit  point  ici  d’applica-? 
tion. 

Quant  au  fécond  , les  réflexions  précédentes  prou- 
vent que  bien  loin  d’ê  re  daigereufe  pour  notre 
liberté , l’exiüance  de  Louis  ell  utile,  néceflaire  même 
à fon  prompt  affermiflement.  Il  ne  s’agît  que  de  pren- 
dre des  mefures  qui  le  mettent  dans  fimpuiüance  de 
nous  nuire. 

Ici , les  antagoniltes  de  l’arrêt  de  mort  fe  divifent 
d’opinion. 

Les  uns  veulent  que  le  tyran  foit  puni  par  la  dé- 
tention , au  moins  jufques  à la  paix,  epoque  a lar 
quelle  on  pourra  le  bannir  irrévocablement  du  ter- 
ritoire de  la  République. 

Les  autres  penfent  que  le  banniflement  aétuel 
efl  préférable. 

Citoyens , lorfque  pour  éclairer  ma  confcience  fur 
une  queflion  dont  la  décilion  peut  fi  puiffarnment 
influer  fur  le  fort  de  la  Répubiqtie  , je  pefois  atten- 
tivement les  diverfes  confldérations  politiques  que 
je  viens  de  réfumer  , des  nouveaux  événemens  font 
venus  fixer  mes  doutes.  La  féance  du  i<5  décembre 
& fes  fuites  ont  déchiré  un  voile  que  mes  regards 
lie  pouvoient  percer  : j’ai  vu  à découvert  des  projets 
liberticides  que  je  foupçonnois  à peine. 
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Oui,  citoyens,  il  eft  aujourd’hui  démontré  pour 
moi  qu’elle  n’eft  pas  un  être  de  raifort,  comme  on 
a voulu  nous  le  faire  croire  ; qu’elle  n’exifte  que 
trop  réellement  , cette  fa <9. i cm  ambitieule  qui  n’a 
fait  tant  d’eriorts  pour  précipiter  vos  coups  fur  une 
tête  coupable  , qu’alin  de  vous  perdre  dans  l’opinion 
publique,  & dire  enfui  te  au  Peuple,  en  lui  pre  Ten- 
tant le  chef  qu’elle  s’ell  donnée  : « Voilà  l’homme 
» qui  feul  peut  vous  fauver  ». 

Réfléchi  flè  z- y , citoyens;  je  me  trompe  pevt-être; 
mais  il  me  femble  que  frapper  de  mort  le  ci  devant 
roi  ^ ce  ferait  féconder  les  vues  des  factieux  , brifer 
un  des  obflacîes  qui  s’oppofent  à leurs  exécrables 
projets  ; & cette  conlidération  ajoutant  un  nouveau 
poids  à celles  que  j’ai  précédemment  mi  Tes  fous  vos 
yeux  , j'adopterois  la  mefure  de  la  détention  , fi  je 
croyois  pouvoir  voter  pour  l’application  de  la  peine. 

Mais  après  avoir  déclaré  que  Louis  efl  coupable, 
pouvez  vous  prononcer  fouverainement  fur  fou  fort? 
Citoyens  , une  difculfion  calme  & majeftueufe  vous 
a préfenté  la  queflion  fous  toutes  fes  faces  ; je  retrouve 
toutes  mes  idées  dans  les  diflerens  difeours  des  ora- 
teurs qui  ont  loutenu  l’opinion  du  recours  au  Peu- 
ple ? 8c  je  les  trouve  embellies  de  tout  ce  que  Pé- 
ïcquence  a de  plus  perfualif.  Je  dois  donc  m’inter- 
dire les  longs  développemens  8c  me  borner  à vous 
rappeler  quelques  confldérations  majeures.  Par  un 
décret  rendu  lan§  examen  & par  forme  de  Ample 
amendement , la  Convention  s’efl  conflituée  tout 
enfemble  jury  d’accufation  , fury  de  jugement  & juge. 

Maintiendrez- vous  ce  décret  dans  toute  fa  latitude , 
on  le  réduifant  à des  bornes  plus  jufles,  ne  ferez- 
vous  , comme  l’a  propofé  Suite)  que  décider  le  point 
de  fait  , en  renvoyant  au  Souverain  lui  même  le  foin 
de  déclarer  quelle  efl  la  peine  que  mérite  fan  ci- 
devant  roi? 
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Citoyens,  ne  balancez  point  à faire  ce  pas  rétro- 
grade; la  jufiice,  les  droits  du  Peuple,  l’honneur 
national,  votre  propre  gloire,  le  falut  public , tout, 
vous  en  fait  un  devoir. 

La  jufiice  : elle  eh,  comme  vous  l’a  dit  Pèthion,  la 
divinité  tutélaire  des  Peuples,  la  politique  des  Na- 
tions libres,  & fi  des  législateurs  font  quelquefois 
forcés  de  violer  fa  fainte  image  par  I’impérieufe  né- 
ceffné  de  fauver  la  chofe  publique  , heureufement 
ce  te  néceffitc  n’exifte  pas  pour  vous. 

Je  regreterai  même  toujours  qu’en  vous  écartant 
à l’égard  de  ce  grand  coupable  , des  règles  ordinaires 
de  la  procédure  criminelle  ? vous  ne  lui  ayiez  pas  laiffé 
la  faculté  dont  jouit  tout  accufé  d’exclure  un  certain 
nombre  de  jurés  ; je  regretterai  toujours  qu’il  ait 
pour  juges  des  hommes  qui  ont  fi  énergiquement 
prononcé  fa  condamnation  avant  même  que  l’affaire 
fût  entamée. 

La  récufation  d’un  juge  fufped  par  la  paffion  qu’il 
a manifefiée,  n’eft  pas  une  pure  invention  du  droit 
civil  ; elle  dérive  du  droit  naturel  qui  commande 
la  défenfe  de  foi-même  ; elle  tient  immédiatement 
aux  principes  de  l’éternelle  juüice. 

Je  fens  cependant  que  les  crimes  de  Louis  font 
d’une  telle  évidence , non-feulement  pour  nous  , mais 
pour  la  France  entière  qui  en  a été  la  victime  , qu’en 
Je  déclarant  coupable,  nous  n’avons  pas  à craindre 
d’être  accufés  de  tyrannie. 

Mais  ce  reproche  pourroit  nous  êtrp  fait  avec 
fondement,  fi  nous  nous  permettions  c^e  cumuler 
fur  notre  tête  des  pouvoirs  incompatibles,  fi  nous 
exercions  à la  fois  les  fondions  de  jurés  & de  juges. 

Par  cet  ade  , la  j ftice  feroit  violée,  les  droits  du 
Peuple  feroient  attaqués. 

Le  Peuple  a bien  invefii  la  Convention  de  tous 
fes  pouvoirs,  mais  c’efi  pour  les  déléguer  di vilement. 
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& non  pour  les  exercer  tous.  C’elt  pour  établir  un  mode 
de  gouvernement  qui  lui  garainiife  fa  libènc,  la  sû- 
reté, & non  pour  inftituer  la  tyrannie.  Il  ne  l’a  pas 
attorifée  à fouler  aux  pieds  les  formes  de  jugement 
confarvatrices  de  la  vie,  de  l’honneur,  de  l liberté 
individuelle  des  citoyens;  il  ne  lui  a pas  dit  que  Jeule 
elle  leroit  l’arbitre  fyprême  du  fort  de  ion  ci-devant  roi. 

Vous  n’êtes  que  les  mandataires  du  Peitpie  ; c’eit 
une  vérité  que  vous  vous  empreffâtes  de  coi. sacrer 
au  premier  moment  de  votre  entrée  dans  la  carrière  , 
vous  déclarâtes  foleœnellemeut  alors  que  vos  de- 
crets ; e devieiidroiert  des  loix  politiques  qu’après 
la  fanûi on  du  Peuple  (i). 

Si  l’or,  me  dit  que  le  jugement  de  Louis  n’eil  pas 
une  loi  politique  , je  réponds  qu’on  ne  fait  roi  c nier 
xjue  ce  jugement  ne  doive  avoir  une  grande  influence 
fur  la  fur  eue  & la  fiabilité  de  la  République  ; que 
fous  ce  rapport  il  entre  dans  le  cercle  des  ioix  les  plus 
importantes,  & qu’il  leroit  abfurde  de  ne  l’envifager 
que  comme  une  mefure  réglementaire  & provifoire. 

Le  Peuple,  loi  que  la  nouvelle  con.iliuition  fera 
prélentée  à or  acceptation , n'auroit-il  pas  le  droit 
de  déclarer  qu’il  veut  un  roi,  & même  qu’il  le  veut 
inviolable  & Jacré\  qi»’i I veut  , en  un  mot,  mainte- 
nir lur  ce  point  la  conflitution  de  1791. 

Je  fai  bien  qu’une  volonté  fi  étrange  choque  toute 
vraisemblance  ; mais  il  fuffit  que  la  choie  îoit  dans 
J’ordre  des  poiïibles,  pour  qu’il  me  foit  permis  d’en 


1)  Barrlrt  a dit  que  la  ratidcaiîon  du  Ptupie  eff  contraire  i 
nature  du  gouvernemtmt  repréfenta  if.  je  lai  bien  que  c’écoît- 
iâ  le  piineip'  de  lAflembiée  conli  tuante  ; mais  la  Convention 
a formellement  confacré  ie  principe  contraire;  &,  à mon  fens, 
celui  ci  eft  ie  meideur 

«Ceft  pour  iuftiruer  une  forme  de  gouvernement  que  nous  avons 
été  appe  i:S.  Le  gouvernement  repr  ftntatif  n’exifte  donc  pas  encore. 
Nous  l’éidcliroiis  fins  dou  e;  mais  il  n’exiftera  réelie»eiit  <ÿie  lov£- 
que  le  Peuple  aura  fau&ionué  notre  ouvrage,  a 


II 


conclure  que  la  Convention  n’a  pas  le  droit  de  pro- 
noncer fou v e rai  ne  msn t fur  le  fort  de  Louis  ; qu’il 
faut  ou  qu’elle  renvoie  au  Peuple,  aptes  la  décifion 
du  point  de  fait , pour  l’application  de  la  peine,  ou 
qu’elle  ne  détermine  cette  peine  que  fauf  l’appel 
au  Peuple. 

Le  premier  de  ces  fyftêmes  me  fembîe  plus  con- 
forme aux  principes,  & je  ne  lui  trouve  aucun  in- 
convient  grave. 

Il  eft  plus  conforme  aux  principes , car  vous  évitez 
par-ià  cette  cumulation  de  pouvoirs  toujours  alar- 
mante pour  la  juftice  & la  liberté  , & vous  vous 
fauvez  du  reproche  d’influencer  par  votre  réfolution 
l’opinion  du  Peuple. 

Il  eft  fans  inconvénient  ; car  le  recours  au  Sou- 
verain une  fois  reconnu  inévitable,  on  ne  trouve  pas 
plus  d’embarras,  pas  plus  de  difficulté  à lui  renvoyer 
la  queftion  politique  absolument  intacte  , qu’à  Pen 
rendre  juge  d’appel. 

Loirs  eft  un  ennemi  vaincu;  Louis  eft  au  pou- 
voir de  la  Nation  qu’il  a trahie.  La  Nation  doit  ju- 
ger Louis;  mais  b décifion  abfolue  des  mandataires 
du  Souverain  pourrait-elle  être  regardée  comme  un  ju- 
gement national?  Non.  S’ils  fe  permettent  de  violer  à 
l’égard  de  cet  homme  les  formes  les  plus  effientielles1 
des  jugemens  criminels  , qui  pourra  s’affurer  que  le 
même  arbitraire  ne  viendra  pas  le  frapper  ? 

Une  autre  ccniidération  me  touche , elle  eft 
du  nombre  de  celles  que  Vergtilaud  vous  a présen- 
tées d’une  manière  fi  lumineule. 

La  Nation,  en  acceptant  la  conftitution  de  175M , 
en  jurant  de  la  maintenir,  approuvante  dogme  ab- 
furde  de  l’inviolabilité  du  monarque  ; elle  promit  elle- 
même  à Louis  cette  inviolabilité.  Sans  doute  qu’elle 
a le  droit  de  rompre  un  engagement  contraire  à fa’ 
fureté  ; la  loi  de  fon  faim  n’a  pu  être  abrogée  par 
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ce  monftrvtenx  contrat  : mais  il  a été  formé  par  la  vo- 
lonté générale  bien  exprelfe  ; la  volonté  générale 
exprimée  avec  la  même  folemnité  peut  feule  l’annuler. 

On  me  parle  de  mandat  fpècial  donné  par  le  Peuple 
à fes  reprefentans  pour  les  condùuer  juges  fuprêmes 
de  Louis.  Je  cherche  ce  mandat  & ne  le  trouve 
nulle  part. 

Citoyens  , tous  les  Peuples  de  l’Europe  ont  dans 
ce  moment  les  yeux  fixés  fur  la  France;  ils  atten- 
dent d’elle  un  grand  exemple  , & cet  exemple  ne 
feroit  qu’un  meurtre  commis  de  fang-froid  par  les  fon- 
dateurs de  fa  liberté,  <x  le  nom  François,  qu’il  eft 
fi  glorieux  de  porter,  feroit  à jamais  flétri,  déshon- 
noré?  Et  cet  opprobre  feroit  l’ouvrage  des  légifia- 
teurs  à qui  le  Peuple  fouverain  a confié  le  foin  de 
fes  deüiuées  ? O î mes  concitoyens  ! mes  collègues  ! 
je  vous  en  conjure  au  nom  de  la  patrie  , élevez- 
vous  au-dei]?us  des  paffions  tumultueufes  qui  vous 
environnent;  réfiéchiffez  furies  conféquences  de  l’arrêt 
de  mort  qu’elles  voudraient  vous  arracher;  que  la  froi  de 
raifon  examine  ces  conféquences  6c  les  pèfe.  Elle 
vous  didera  , j’en  ai  l’intime  convidion  , de  renoncer 
à un  mode  de  jugement  qui , réprouvé  par  la  juf- 
tice  , indigne  de  la  loyauté  françoife  , ne  pourroit 
qu’être  fatal  à la  République. 

Oui!  c’ew  ed  fait  de  la  République,  c’en  efl  fait  de 
notre  liberté,  fi  la  France  entière  6c  les  Nations 
qui  nous  obfervent,  ne  voyent  qu’un  ade  de  tyran- 
, là  où  elle  ne  doivent  voir  qu’un  grand  ade  de 
judice  nationale  : fi  la  Convention,  appeliant  fur  elle 
le  foupçon  de  céder  à d’airres  impulfions  que  celles 
qui  feules  doivent  la  diriger;  le  vœu  & l’intérêt  du 
Peuple  qu’elle  repréfente,  perd  Pefiime  6c  la  con- 
ce  de  ce  même  Peuple , feuls  appuis  de  fa 


contre  le  fydême  de  rendre  la 
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Nation  entière,  juge  de  la  peine  que  mérite  Louis, 
qu’une  feule  objedion  fpécieufe  , c’eft  celle  que 
Robesfpierre  a enluminée  de  tant  de  phrales  ora— 
toires  ; elle  fe  réduit  à dire  que  les  ennemis  de  la, 
révolution  , les  royaliftes  fomenteront  dans  ^es  a£» 
femblées  primaires  , des  troubles  , des  divifions  qui 
peuvent  dégénérer  en  guerre  civile. 

Une  choie  qui  me  frappe  & m’étonne  dans  cette 
©bjedion,  c’eft  de  lavoir  forcir  de  ces  mêmes  bou- 
ches qui  ont  fi  fouvent  fait  retentir  cette  lalle  , de 
ce  mot,  fouveraitieté  du  Peuple . Voudroient-ils  donc 
amufer  le  Peuple,  & le  jouer  de  les  droits,  par  un 
vain  hommage  (ans  réalité  ? C’eft  l’artifice  qu  em- 
pîoyoient  les  révifeurs  conftitttans  : ils  prociamoient 
hautement  la  fouveraineté  du  Peuple,  mais.  fous 
prétexte  d’afiTurer  fa  tranquillité,  de  le  garantir  du 
danger  des  diffentions  imeitines  ; ils  gênoient  telle- 
ment l’exercice  de  ce  droit  inaliénable  , facré  , qu  ils 
le  rendoient  illufoire  & ne  lailîoient  au  fouverain  que 
le  moyen  terrible  de  rinfurredion. 

C’eft  en  effrayant  le  Peuple  , avec  ces  mêmes  phan- 
tômes  de  difeorde  , de  guerre  civile  ; c’eft  en  lui 
infpirant  de  fauffes  terreuis  fur  l’exercice  de  fa 
puiffance  , que  fes  magiflrats  font  nar-tout  devenus 
lès  maîtres.  C’eft  toujours  pour  fou  plus  grand  bien  , 
qu’ils  l’ont  dépouillé,  garotté,  affervi. 

Citoyens , l’on  vous  a dit  qu’affemblé  pour  énoncer 
fa  volonté  fuprême  fur  la  peine  que  méritent  les 
crimes  de  fon  ci-devant  roi,  le  Peuple  va  s entre- 
gorge  r , fe  dévorer;  mais  fi  ces  craintes  avoient 
quelque  fondement,  il  faudroit  suffi  lui  ôter  le  droit 
de  fanéiionner  l’ade  conftitutiom  eî  ; car  alors  affu- 
rément  les  paffions  allumées  par  la  révolution  feront 
loin  d’être  éteintes , alors  affurément  il  exiftera  en-, 
«ore  des  ambitieux,  des  agitateurs  , des  royaliftes. 

Sans  doute  que  ces  hommes  pourront  caufer  de* 
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agitations  dans  quelques  affèmblées;  cet  inconvénient 
eft  inévitable  dans  tout  gouvernement  populaire  , 
mais  eft  - il  à craindre  qu’ils  réulTiflent^à  armer  Ci- 
toyens contre  Citoyens  f Je  dis  hardiment , non  : 
ceux-là  calomnient  le  Peuple  François , qui  le  mon- 
trent toujours  prêt  à céder  aux  impulsons  de  fes 
ennemis  , à s’infurger  contre  fa  propre  liberté.  On 
peut  bien  tromper  quelques  individus , mais  la  mafle 
ne  fauroit  l’être  ; elle  eft  reliée , & elle  reliera  pure 
en  dépit  des  ariftocrates  & des  anarchiftes,  aujour- 
d’hui réunis;  8c  certes,  depuis  trois  ans  qu’il  oppofe 
aux  uns  8c  aux  autres , une  réliftance  invincible , fa 
conduite  a dû  convaincre  les  plus  incrédules,  qu’il 
eft  digne  de  jouir  du  bien  inappréciable  que  fon 
courage  lui  a fait  recouvrer. 

Mais  vous  aile ^ arracher  Vartifan  à fou  anelier , 
î§  laboureur  à fa  charrue , & cela  pour  une  mijere. 

C’eft  donc  une  mijere  aux  yeux  des  pi  étendus  amis 
du  Peuple  , que  l’ade  folemnel  par  lequel  la  Nation 
françoife , faifant  elle -même  juftice  de  fon  tyran, 
déclarera  ainfi  à l’univers  entier,  le  fort  qu’eile  réferve 
à quiconque  tenteroit  de  lui  redonner  des  fers. 

Au  reüe,  les  aîTemblées  par  Comnune  me  paroif- 
fent  réunir  deux  avantages  précieux  ; ie  premier , 
d’éviter  les  nombreux  raflemblemens  d’hommes  ; 1 au- 
tre , de  mettre  chaque  Citoyen  à portée  d’exercer 
fon  droit  de  fuffrage,  fans  s’éloigner  de  f s affaires, 
fans  nuire  prefque  en  rien  à fes  travaux  ordinaires. 

Citoyens,  on  vous  a dit  que  ce  feroit  fou*  le  ne, 
pufillanimité  de  votre  part  de  renvoyer  aux  affem- 
fclées  primaires  le  jugement  du  ci-devant  roi,  quai*: 
à l’application  de  la  peine.  On  vous  a dit  : vous 
redoutez  la  refponfâbilité  qui  pefera  fur  vos  têtes,  li 
vous  condamnez  Louis  à la  mort,  mais  craignez  celle 
dont  vous  refterez  chargés,  fi  vous  le  lai  fiez  vivre. 
Devez-vous  mettre  en  balance  votre  vie  , votre  hon- 
2m  r même  avec  le  falut  public  ? 


I? 

C’eft  ainfi  que  pofant  toujours  en  principe,  ce  qifi 

efl  en  queüion  , les  dcfenfèqrs  du  fyllème  que  je 
cnnba’s , appellent  foiblelfe  , pufillanimité  , defaut 
de  courage  une  mefure  que  dide  la  prudence , que 
commande  la  juflice,  qu’infpire  le  feul  intérêt  qu'on 
nous  accule  de  compromettre,  le  falut  du  Peuple. 

Ah  ! fans  doute  que  chacun  de  nous  doit  à la 
Patrie  le  dévouement  le  plus  entier,  le  plus  abfolul 
Qn’on  nous  montré  qu’elle  efl  fauvée  , li  nous  con- 
damnons définitivement  & fans  appel  Louis  à la  mort, 
& à l’inllam  je  vote  pour  fon  fupplice.  Mais  je  con- 
fulte  ma  raifon  , j’écoute  la  voix  de  ma  confcience, 
& toutes  deux  me  difent  que  la  Convention  natio- 
nale, en  fe  confliiuam  juge  fuprême  du  fort  de  Louis, 
en  faifant  ion  ber  fa  tête  fous  la  hache  du  botirreau, 
appelle  fur  la  France  les  plus  grands  malheurs.  Par 
cet  ade  qui  efl  hors  des  limites  de  fa  million,  elle 
viole  les  règles  éternelles  de  la  jullice,  elle  ufurpe 
la  pu i (Tance  fouveraine  , e’ie  cumule  dans  fts  mains, 
des  pouvoirs  qu’elle  n’a  reçus  que  peur  les  deleguer, 
& dont  l’exercice  doit  relier  éternellement  iéparej 
elle  encourt  le  pille  & terrible  îeproche  de  tyrannie, 
perd  la  confiance  de  fon  louverain , & deviens 
l’horreur  de  l’Europe  eut  ère. 

Ainfi  dégradée,  avilie,  ia  diflolution  entraîne  après 
elle  la  diffoluâon  du  corps  focial  qui , déchiré  paî 
les  fadions  , efl  bientôt  la  proie  d’un  defpote  OW 
de  plulieurs. 

Parvint-on  à me  raffiner  fur  ce?  dangers , je  tien* 
drois  encore  fortement  à l’opinion  que  i’ai  cmbraife,' 
par  les  autres  coniideYations  politiques  que  quelques 
orateurs  ont  développées  avec  tant  de  force,  par  ia 
convidion  intime  où  je  fuis  que  ce  feroit  rempli® 
le  vœu  & fervir  les  intérêts  de  tous  les  ennemis  d® 
fi  tre  liberté,  que  de  frapper  de  mort  le  chef  «le  la 
famille  des  Bourbons.  Alors  les  calomnies  qu’ils  ne 
«effeut  d§  vomir  contre  nous?  prennent  uae  apparence 
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de  vérité  : alors  ils  peuvent  parvenir  à pcrfuader  aux 
Peuples  que  cette  affemblée  eft  une  réunion  d’hommes 
icroces  qui  n’ont  feint  de  rendre  hommage  à la  fou- 
verainete  du  Peuple,  que  pour  en  ufurper  tous  les 
droits  , & établir  le  plus  terrible  des  defpotifines. 
Alors  la  haine  que  les  rois  portent  tous  à la  Révo- 
lution françaife  , libre  du  fcul  frein  qui  la  compri- 
moit  , éclate  de  toutes  parts  , & nous  avons  à com- 
battre, je  ne  dis  pas  tous  les  tyrans,  mais  toutes  les 
nations  de  l’Europe.  Alors  la  rage  de  nos  ennemis 
intérieurs  fe  réveille  ; il  faut  employer  à les  com- 
battre, une  partie  des  forces  deftinées  à repou  {fer4 
l’étranger  ; li  le  Génie  de  la  Liberté  nous  obtient 
la  victoire,  elle  fera  chèrement  achetée  par  le  fang  de 
piulieurs  milliers  de  nos  frères  , la  ruine  de  notre 
commerce  , & l’épuifement  de  nos  finances. 

Citoyens  : tous  ces  dangers  difparoilîent  à mes 
yeux,  f»  nous  appelions  la  Nation  elle-même  à pro- 
noncer fur  le  fort  de  (on  dernier  roi.  Par  cette  mefure, 
la  lbuveraineté  reçoit  de  nous  l’hommage  le  plus 
éclatant  3 la  volonté  générale  ne  peut  plus  être  ré- 
voquée en  doute,  & fou  expreillon  .offre  un  fpeâacle 
tellement  impofant,  qu’il  eft  impoffible  que  les  enne- 
mis de  noire  liberté  ccnfervent  encore  l’efpoir  de 
nous  la  ravir. 

Par  tous  ces  motifs,  je  me  range  à l’avis  de  Salle , 
& demande  comme  lui , 

i°.  Que,  par  appel  nominal,  la  Convention  décide 
la  queftion  de  fait  : Louis  eft  il,  ou  non  convaincu 
d’avoir  trahi  la  Nation  ? 

2°.  Que , fi  la  majorité  des  voix  eft  pour  l’affirma- 
tive , la  Convention  renvoyé  au  Peuple  réuni  en 
affembiées  communales , la  queftion  concernant  la 
peine  que  doit  fubir  le  coupable. 

30.  Que  les  affembiées  primaires  foient  invitées  à 
ne  délibérer  que  fur  le  choix  entre  ces  deux  genres 
de  peines  : la  mort  ou  la  détention. 

'D  ËL’I  AIP  R I M E R I E NATIONALE. 
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